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L'AGRICULTURE CÉRÉALIÈRE AU MAROC
(suite et fin)

La consoDlDlatlon et les besoins en céréales.

Âu Maroc, l'agriculture céréalière est celle
qui est la ÎDieux connue des statisticiens: Elle est
en effet surtout répandue dans les régions les plus
év?luées et les plus accessibles, et elle donne
naIssance àun important commerce. Cependant,
sur beaucoup de points, les reJ1.seignements res­
tent fragmentaires. C'est le cas, notamment, pour
la. consommation. Les données' publiées a ce
sUjet (1) sont des plus approchées : ell1ls consi­
dèrent uniquement la valeur globale de la con­
sommation, qu'elles assimilent à la différence
~ntre la quantité produite et la quantité exportée;

• elles tle distinguent pas la part réservée à la
. ,conso~mation humaine de celle absorbée. par
~. les ammaux, de ceBe remise en terre (semence),

ni 'même, éventuellement, des stocks.
. D'ailleurs, une grande partie de la' produ~­

tJon céréalière est difficilement contrÔlable soit
qu'elle ne sorte pas du cercle de famille du pro­
ducteur, soit que, depuis la guerre, elle passe
par le .11 marché latéral Il. Les statistiques de
consommation seraient - elles même exactes
qu'e~l~s ne, représenteraient pas forcément les
besomsréels, car la consommation varie selon
Je ~emps, le lieu et la condition sociale, et peut
très .blen être inférieure à ces besoins. Il con­
vient donc d'utiliser avec prudence les données
numériques 'des statistiques.

J. - VAI\IATION DE LA CONSOMMÀnoN

DAN8 LE TEMPS.

.' Considér'!ns' lei .variations de Ja' consom­
mation des céréales au Maroc entre 1934 et
1944 Çl): Pour une .consommation moyenne de
23 mtlhons' de qumtaux, nous constatons de
~rJeux éC,!lrts, en plus ou en moins. Si le Maroc
de 1941 a absorbé 34.800.000 quintau:J, et celui
d~ 1939, 33.400.000 quintaux, cel~i de 1937
8 est contenté de. 1,5.500.000 quintaux, et celui
de 1935 de II mIlhons de quintaux. .

La consommation peut' ainsi seinble~ÙI
varier~ entre les. eXf,rêmes, de'près de 24 million;
de qumtaux, ,avec pour plus grand écart, entre
deux années consécutives, 12.300.000 quintaux
(de 1940 à 1941) ; elle peut, sur.dix ans varier
de 1 à 3,2, et, d'une année sur l'autre, de '1 à 1,5l
C'est pre8ql.1e inconcevable. Où est le volant régu-

•
(1). BulJelill .Iconoml'lu, ' ••oclal 4u Moro., l1IllW 1H1l, p. 61.

lateur~' Qui absorbe le surplus, qui supporte le
déficit? L'homme, l'animal, ou la semence?
. Essayons de serrer le problème d'un peu plus
près et cherchons une norme de consommation.
L'alimentation marocaine, 'comme l'agrkulture)
est à base de céréales : Marocains et Européens
sont de 'gros mangeurs de facine. Mais il n'est
pas douteux que des différences sensibles dis­
tinguent ces deux catégories de consommateurs.

II. - CONSOMMATION CÉRÉALIÈRE INDIGÈNE.

La nourriture des Marocains repose sur l'orge
et le blé dur, consommés sous forme de pain ou
de couscous. Le maïs est parfois un appoint sen­
sible, mais localement, dans la montagne et dans
le Sud; il ne constitue pas le fond de l'alimen­
tation humaine. Le blé tendre ne joue qu'un rÔle
restreint, dans certaines classes aisées et dans la
population ouvrière des grandes villes.

La consommation individuelle est sans doute
assez variable. Pour le corisommateur qui est en
même temps producteur, elle dépend, en premier
lieu, du volume de la récolte ; elle varie donc
d'Une année sur l'autre et d'une région à l'autre;
elle dépend aussi des det,tes pour l'amortissement
desquelles le producteur-consommateur a parfois
engagé à l'avance une part de sa récolte; elle
dépend enfin, surtout en .pays de monoculture,
où le fellah ne peut monnayer que ses céréales,
de ses besoins d'argent, qu'il satisfait en jetant
sur le marché une quantité plus ou moins grande
de sa production. Pour le consommateur non'pro­
ducteur, elle dépend de 'sès revenus et du pouvoir
d'achat de la monnaie dont il dispose. Pour tous, ­
la consommation des céréales dépend des possi­
bilités de varier les menus : viande dans les
régions d'élevage et surtout dans les villes, pois­
son dans le Sud-Ouest, fruits, lait, volailles et
légumes un peu partout.

II n'en reste pas moins que sur les dépenses
alimentaires, qui sont en général Jes plus lour­
des, les céréales comptent pour plu& de la moi­
tié ; elles absorbent parfois jusqu'à 30 et 40 %
du budget total, la proportion variant en fonc­
tion inverse du niveau de vie. Dans le même
ordre d'idées, R. Hoffherravait déjà noté (2) que
« la consomma~ion des céréales varie, au Maroc,
suivant les. régions et la situation sociale des

(2) R. HOF...aa el R. MOIU&. - RevenUl et mveaus de rie.'
Indlgllnlll au Maroc. Parla. ReclUli Sirey, 193'. p. 89-90.
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Indigènes, entre 400 grammes et 900 grammes
par personne et par jour}) ; et il fixait la con­
sommation moyenne à 800 grammes par per­
sonne et par jour. C'est cette valeur que nous
retiendrons.

III. - CONSOMMATION CÉRÉALIÈRE EUROPÉENNE.

La consommation céréalière européenne
porte surtout sur le blé tendre (pain) et le blé
dur (pâtes alimentaires et semoules). L'orge et
le maïs ne jouent qu'un rôle secondaire.

Le Français, gros mangeur de pain, ne perd
guère ses habitudes hors de France. Les autres
Européens sont aussi d'importants consomma­
teurs. Malgré tout, la consommation indivi­
duelle, dans la population européenne, reste
inférieure très largement à' celle qu'on observe'
chez les Marocains. C'est que le milieu étant
principalement urbain et les niveaux de vie
étant plus élevés, l'alimentation est beaucoup
plus variée.

On peut estimer entre 300 et 700 grammes
par personne et par jour la consommation céréa­
lière européenne, avec une moyenne de 450 gram­
mes par personne et par jour.

IV. - LES BESOINS RÉELS.

Il est pratiquement impossible d'évaluer
aVec précision les besoins réels d'une popula­
tion. Nous nous appuierons, pour estimer ceux
du Maroc, sur les valeurs auxquelles nous venons
d'aboutir dans les paragraphes précédents, et
SUr la carte publiée récemment ici même (3).

Cette carte présente 'l'ensemble des besoins
du Maroc en céréales pour 1945, tels qu'ils res­
sortent des données fournies par l'administra­
tion. Sur un total de 16.500.000 quintaux, on
en compte 2.360.000 pour la population urbaine,
soit 14,3 %; ce . partage peut sembler un peu
favoriser les villes si l'on songe, d'une part, que
la population urbaine au Maroc ne dépasse guère
13 % de la population totale, et, d'autre part,
qUe la consommation céréalière individuelle,
dans les villes, mieux approvisionnées en denrées
diverses -et d'un niveau de vie plus élevé, est
moins forte que dans la campagne. La carte nous
apprend encore que, pour l'ensemble du pays,
on réserve environ 57,5 %des besoins à la con­
Sommation humaine, 23 %aux animaux et 19,5 %
à la semence. Voilà qui nous éclaire un peu. De
ces trois parts, quelle est la plus compressible,
celle qui, en cas de disette, supporte les plus gros
sacri fices?

Ce n'est probablement pas celle de la
semence. De 1934 à 1944, la plus faible super-- (3) Bulletin ~co"'omique et .ocial du Mllroc, juillet 1945, p. 52,

ficie ensemencée en céréales (1934), avec 3 mil-
- lions 175.000 hectares, est inférieure d'un quart

à la plus étendue (1941), avec 4.233.000 hecta­
res. A raison de 1 quintal environ par hectare,
la variation possible de la quantité de semence
est assez faible. 'Certes on a pu voir, cette année,
certains fellahs se nourrir d'une part de la
semence; c'est pourtant là une limite extrême
que permettait d'atteindre l'espoir d'une impor~

tation de grains, mais qui engage un avenir dont
le paysan est conscient. On peut penser que la
part de la semence, la plus faible de la récolte,
est généralement sauvegardée.

D'ailleurs, après les grandes crises comme
celle de 1945, quand la famine menace, il n'est
que de voir les montagnards, amaigris, descen­
dre vers les plaines, les malheureux affamés
venir se presser auprès des soupes populaires des
villes, _ les bêtes mourir par centaines sur les
chaumes à peu près inexistants ou être abattues
par une population ordinairement végétarienne,
pour comprendre qui supporte le poids des gran­
des insuffisances de production. Ces privations
terribles sont bien la condition essentielle des
variations énormes que nous avons constatées
dans la consommation. Est-il utile de souligner
quels dangers elles présentent pour la santé publi­
que et pour la sauvegarde du cheptel ~

En 1936, le Maroc avait à nourrir 6 mil­
lions 245.000 personnes, 6.039.000 Marocains
et 206.000 Eu'ropéens. Sur les bases retenues plus
haut, c'étaient 17.972.000 quintaux de ceréa­
les qu'il fallait pour la seule consommation
humaine. Depuis, la population s'est sans cesse
accrue. En 1945, pour une population de 7 mil­
lions 800.000 personnes, dont 7.450.000 Maro­
cains et 350.000 Européens, les besoins devaient
être au moins de 22.328.000 quintaux pour la
consommation humaine, 8.931.000 quintaux
pour les animaux, en conservant la proportion
de la carte citée, et 4.233.000 quintaux de semen­
ces ppur une superficie à emblaver égale à celle
dé 1941, soit, en tout, 35.492.000 quintaux.
Nous sommes loin des 16.500.000 quintaux esti­
més sur la carte, et des 3.572.000 quintaux réel­
lement produits en 1945. Devant un tel accrois­
sement des besoins, il est évident que la
production n'a pas suivi.

Les variations de la production.

Au cours des vingt années qui ont précédé
la guerre,_ la production céréalière, représentée
sur les graphiques déjà publiés (4), s'est, en
moyenne, sensiblement accrue. Mais elle a subi
d'importantes variations annuelles, et eHe s'est
effondrée entre 1941 et 1945.

(4) Bul/etin ~conomique el ~orial du Marot, juillet 1945; p. 67.'3.
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U. - VAlUAnoNS ANNUELLES'

'DB L,i' PI\~tJOTlONcJbuU.LIBRÉ:·

tEllel poftent1ausli bien 1U1':les surfaoee eRse­
~JP8noéé&".qu~ '.sur· ·Ia, produotÏiOn .globale, mais
Eamplitude, d&'la·variation~de5surfa_e&tbeau_
coup moins grande ;-que,telle .thdavariatioo. de
la production: o'est là un des aspects de l'ins.
tabilité ,des ren~emenis. Le paYlan', maro~in

C'est l'effet du progrès rural, stimulé par
dei ·besoins croissants, et surtou,t marqué entre
1930 et 1939. Ce progrès a plus particulièrement

.porté :

a) Sur une e~tension des surfaces .cultivées
en céréales, conquête agricole de terres jusque­
là négligée. De 1934 a1941, les terres emblavées
ont crb. d'un tiers. Ce fait tient pour une part à
de nouveaux défrichements. Il tient surtout au
recul des pâturages par rapport aux cultures

.parallèlement à une fixation progressive des tri·
·bus, et à de véritables bonifications : asséchement
âesmarécagesdu Sais et .des merjas du Rharb,
irrigation, permise. par les barrages du Beth,. de
ItOum-er·Rebia et du, N'fis. Les surfaces céréa"
Hères ont· pu ainsi passer de 191.000 hectares

·en 1934 à 249.000 hectares en 1939 pour les
EUi&péenll,soit un· accrOissement de °1 à 1,3, et
de 2.984.000,hectares en 1934 à 4.003.000 hec­
tares en 1941, soit un accroissement deI à 1,34
pour les Marocains ;

b) Sur de. améliorations techniques chez les
·Européen. et quelques grands propriétaires ma­
rocains :liéellà l'outillage progressif du Maroc.

· Essor de la oùlture mécanique, la seule pratiquée
par la colonisation, revision des assolements,

·créationa de. jardins d'essais pour la sélection des
.semences, emploi systématique des engrais' chi·
miques,:'généralisation des· moyens de crédit agri­
CQle ont permis l!olHention de rendements incon.
nus dans l'agriculture ,indigène. Ainsi certaines

· années,> pour' le blé tendre notamment, les Euro.
~s ont .purécolter, sur des surfaces plus t:es­

'trœntes, .,davantage que les; Marocains ;
. c>, Sur l'amélioration relative de la produc­
tion. 'indigAne, ohtenue' SQit par l'exemple, soit

,.par une. aide;officlelle.Certaines cultures' nou.
vene".ol~J-ainsi~é adoptées, comme celle du blé

..ten~e"f(je. distributions de semences sélection.
nées, èJnt été faites, des moniteurs agricoles ont
.s~.envoY'8dan,les campagnes, des organismes

· de ' coop4~tiQn ,·mutùelle, eomme les sociétés
indigànea, de,pr~oyance, ont été crées. TI oon.

· ,vient. d'ailleut.. à'ce sujet d'observer que, dans
ce domaine, la limite (fu,progrès 'pG8sible semble
,atteinte.

1. AOCROISSEMENT DE LA MOYENNE

DE PRODUCTION.

n'est limité dans ses emblavures, que par 8a
récolte anté;ieure et par ses moyens techniques :
la courbe, en montagnes russes, montre que bon
an mal an, jusqu'en 1941, le Maroc a sans ~esse

accru sa superficie cultivée en céréales. MalS !e
paysan, fàute d'outils, est victime de la tyr~n~l1e

du climat et, plus spécialement, des préCIpIta­
tions.

Les campagnes agricoles 1934 - 1935 et.
1938-1939 sont, acet égard, deux bons exemples~

types:
a) Une mauvaise année (1934.1935) : les

pluies d'automne 19'34 firent nattre, ~e .grands
espoirs, et les douces températures d hIver favo­
risèrent la végétation céréalière. Mais, dès jan·'
vier 1935, la récolte était compromise par l'~rré­

gularité du temps retardant ,la levée des grames.
IJa sécheresse de printemps, aggravée par des
gelées tardives et des coups de vent du sud, fut .
catastrophique : la récolte de 1935 fut presque
de moitié moins importante que 'cene de 1934 ;

b) Une bonne année (1938-1939) : les embla·
vures de 1938, 180.000 hectares seulement de·

. plus que celles de 1934, ne suffisent à expliquer,
pour 1939. une récolte supérieure. de, plus de
I2 millions de quintaux à celle de 1935. Les
semailles de 1938, grâce à un automne pluviellX,
s'étaient faites dans de bonnes. conditions. Un

"hiver tiède et pluvieux favori$~ l'épiai~on .et ,
accumula de suffisantes réserves d eau, Les plwes
d'avril gonflèrent les épis et permirent d'attein­
dre" les rendements moyens, rarement égalés, de
10,8 qx/ha. en terres indigènes, et de 13,2 qxfha..
en terres européennes; , .

c) Cas particuliers: .les courbés de chacune
des. quatre céréales principales (5) enregistrent
les mêmes variations globales, mais laissent appa-
rattre quelques vQ.riations spécifiques. '

L'orge est la céréàle d 'hiver qui occupe les
plus vastes surfaces. Bien adaptée aux sols et au
climat parfaitement connue des Indigènes, plus
résista~te que le blé, elle peut être .considérée
comme la céréale repère dont les variations entrat•
nent celles du total de la production céréalière.
Le· mais, culture de printemps, lui est souvent
alSocié . .-

Orge et mais sont des céréales du Sud : les
sécheresses méridionales, celles de 1935 ou de 1937
p~r exemple, en réduisent la production. Blé d~r
et- blé tendre sont des céréales du :Nord : cerlal.­
nesannées, comme J936,passables pour l'orge
et le mais, leur sont fatales. Orge et mais, eS8e~·.

tiellement vivrières, sont régulièrement ense·
mencées, et les superficies qu'elles couvrent $Ont.

'·les 'plu8stables de8'$uperil~e8 céréalières. ,Blé
dUl"et 'blé 'temhe, dont ,une partie est exportée,

(5) Bulletin 'conoml'lue et IOdol du IIotoc, ju11Jet .19611, p• .,.
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Le commerce céréalier.

Gros .consommateur de céréales, le Maroc
apparatt comme le principal débouché pour sa

- propre production : il est -~ême, certaines
années, obligé d"en faire venir de l'extérieur.
Pourtant les statistiques nous apprennent qu'il
en vend une 'Partie à l'étranger.

subissent le éontre-coup des contingences écono­
miques, et leurs emblavures sont plus irrégu­
lières. Orge et blé dur, surtout répandues en
bled bour et en terres indigènes, 'ont des rende- .

,ments très variables qui troublent leur volume
de production. Blé tendre, en grande partie sur
terres européennes, et maïs, sur terres indigènes
irriguées, donc plus régulièrement alimentées en
eau, offrent u!1e stabilité plus grande des rende­
ments et de la production.

III. - VARIATION DE LA PRODUCTION CÉRÉALIÈRE

PENDANT LA GUERRE

(Cf· graphiques,. Bul. écon. et soc, du Maroc,
nO 26, p. 47 et 48).

Depuis 1939, des conditions nouvelles, liées
au développement des hostilités, se sont super­
posées aux conditions normales de' la production
céréalière au Maroc. De 1939 à 1945, la moyenne
des surfaces ensemencées en· céréales et la
moyenne de la production restent supérieure!!
aux moyennes précédentes : 4.014.000 hectares
et 28.828.000 quintaux pour 1939-1944, contre
3.566.000 hectares et.21.606.000' quintaux pour

,1935-1939, Mais ces moyennes ne doivent pas
faire illusion : elles sont, essentiellement dues
aux bonnes récoltes de 1939 et de 1941 ..

a) Période 1939-1941 : les excellents résul­
tats de la campagne 1938-1939 encouragèrent les
céréaliculteurs, malgré la gêne causée dans. le
milieu français par la mobilisation, à accroître
les superficies emblavées qui passèrent de 3 mil­
lions 355.000 hectares à3.859.00~ hectares; la
récolte de 1940 ne répondit pas aux espoirs per­
mis, mais fut, malgré tout, bien supérieure aux
meilleures années antérieures à 1939. .

Les semailles de 1940 furent poussées sur
4.216.000 hectares. Les conditions nouvelles exi­
geaient cet· ef(ort : l'afflux de' réfugiés et de mili­
taires accroissant"la consommation locale; l'occu­
pation des deux tiers de la France, et spécialement
de ses régions céréalières, laissant prévoir un
accroissement de demandes ; l'impossibilité de
compter sur l'étranger. Le gain de 357.000 hec­
tares que les emblavures de 1940 représentait sur
celles oe 1939 fut entièrement réalisé eh terres
indîgènes~ ,
, L'année agricole 194o-lg4t fut favorable, et
,la production céréalière totale atteignit, en Igh,

-. 38.145.000 quintaux, ,valeur jamais encore
atteinte, mais jamais plus dépassée.

b) Période '1941-1945 : dès lors, la produc­
tion est en décroissance. continue. Les semailles
delg4I furent encore supérieures de :1;7.000 hec­
tares, toujours grâce aux terres indigènes, sur
celles de 1940 ; mais l'année; sans être catastro­
phique, puisque ses 32.983.000 quintaux dépas-

sent encore les précédentes moyennes, fut mau- ­
vaise pour tous les postes.

La chute est désormais constante et verti­
èale, aggravée par la rentrée en guerre du Maroc,
la reprise de hi mobilisation, les difficultés
d'approvisionnement en combustibles liquides
ct en pièces mécaniques de rechange et par l'im­
possibilité d"importer' ni de Francé, ni des
grands pays céréaliers, à peu près tous en guerre.
Les semailles de 1942, avec un recul de 130.000
hectares sur 1941, entratnèrent, les circonstan­
ces atmosphériques aidant, un effondrement de
la production. Avec ses 26.141.000 quintaux,
1943 reste encore supérieur à la plupart de bon­
nes années 1930-1939; mais les semailles de 1943
accusent une baisse de 46.000 hectares sur 1942,
assurant, pour 1944, 17.794.000 quintaux, pro­
duction inférieure à la plupart des plus mau­
vaises récoltes de la période 1930-1939. Les
semailles de 1944 accusent encore une baisse glo- ,
baIe de 596.000 hectares, et la production de, 1945,
avec ses 3.572.000 quintaux, est la plus basse
connue des statistiques.

l. - LE MARCHÉ INTÉRlBUR'.

C'est, de toute évidence, le marché essentiel.
,Nous avons dit pourquoi son volume est difficil~

li- apprécier avec rigueur. Mais il.est certain qu'il
porte, au pire, surIes 4/580 de la production,
absotb~s par les cultivateurs eux-mêmes ou jetés
sur les souks aux grains des campagnes et sur­
tout des villes et des pays peu céréaliers comme
le Moyen-Atlas et les oasis du Sud. '

II. - LBs BXPORTA:nOllfS.

, A vrai dire, toutes les catégories de céréales
ne sont pas aussi propres l'urie que l'autre pour
l'exportation. L'excédent d"orge et de mals, s'il
en ex;iste un, convient parfaitemellt l'la consom­
mation animale. Aussi les exportations d'orge,
bien que sensibles, sont toujQurs faibles par rap­
port aux ~xportations de blé, et -les sorties de
triais ne sont qu'exceptionnelles.

Dans les flnnées qui ont -précMé la· gue:rre,
on a voulu faire du .blé une véritablecé~ale

d'exportation, ~omptant jusqu'à 25 %dans- les
exportations totales en valeur" et s,outenant, avec
'les phosphates, '1'actif' de la ha1ancc' cOUlllle!'cJa1e '
marocaine. Là même, pourta.nt, une distinotion
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s'impose: le blé dur, une des bases de l'alimen­
tation indigène, comptait, en poids, moins mê­
me que l'orge. Tout reposait, en fait, sur le blé
tendre, dont les sorties annuelles étaient de
l'ordre de 1 million à 1.500.000 quintaux. En
moyenne, le Maroc ne cédait guère plus de 2 à 3
millions de quintaux de céréales par an. Deux
directions possibles s'offraient à cette expor­
tation ':

a) Les pays étrangers, autres que la France
ou l'Algérie: le Maroc se trouvait ici en concur­
rence avec des producteurs céréaliers, comme le
Canada ou l'Argentine, mieux équipés, à culture
plus rationnelle, à rendements sinon plus élevés,
~u moins plus stables, à production plus massive,
à prix surtout très bas. Il ne pouvait espérer sou­
tenir cette concurrence qu'en pratiquant lui­
même des prix très bas, obtenus sur les souks
soit aux dépens du producteur indigène, soit
grâce à des primes du Protectorat; ou en recher­
chan\ une sélection qualitative que limitaient
nécessairement les conditions de sol, et surtout
les conditions techniques de la production indi­
gène;

b) La' France et l'Algérie: une entrave à ce
courant est immédiatement visible : c'est, que la
France et l'Algérie sont elles-mêmes de gros pro­
ducteurs céréaliers, et ne peuvent admettre la
concurrence marocaine que :
, . 1

0 Pour certaines qualités : orge de brasse­
rie Ou orge firte de minoterie poUT farines phar.
maceutiques ; blé ~ur pour pâtes alimentaires ;
blés tendres diis « de force >l, riches en gluten,
pour la boulangerie ;

, 2
0 Dans certaines limites, le « contingen-

tement ll, variable selon )a récolte, frânçaise ou
'algérienne, qu'il avait pour but de protéger.
Larg~ quand la, récolte était mauvaise, comme
entre 1926 et 1930, étroit quand elle était bonne,
comme entre 1933 et 1935, le contingentement,
en, moyenne de 1.600.000 à 1.800.000 quintaux,
suffisait d'aiHeurs à.' absorber la majorité des dis-
ponibilités marocaines ; ,

3
0

A des prix satisfaisants, que permettait
de maÏIltenir la franchise douanière protégeant,
à l'entrée en France, les blés 'du Maroc contre
Tes blés étrangers.

Le marché français éta.it donc essentielle­
ment instable, et il était seulement entr'ouvert :
il a fallu les circonstances exceptionnelles de
l'année 1940 pour que le Maroc puisse expédier
en France jusqu'à 6.500.000 quintaux. Par sur­
crott, ce marché était incertain, car le contingent
marocain non écoul~ en France, @tait repris daris
les exportations Jrançaises à des. prix sans rap­
port avec ceux pratiqués au Maroc.

Loin d'être, sur ce point, Un « pays neuf >l,

le Maroc s'intégrait plutôt, bon gré, mal gré,
dans la vieiHe éConomie céréalière européenne.

III. - LES IMPORTATIONS.

Le graphique déjà cité (6) montre encore
que pour trois années, sur dix représentées, le
Maroc a été importateur de céréales : en 1936,
1937 et 1938, suivant la très mauvaise année 1935.
Mais ces quantités importées sont très faibles et
toujours moins élevées que les exportations :
elles ne pouvaient donc guère peser sur la con­
sommation. Elles remplaçaient tout juste les
sorties temporaires que permet quelquefois l'in-
suffisance des moyens de stockage. .

Il faudrait ajouter à ce tableau les quelque
12 millions de quintaux importés, par nécessité
vitale cette fois, et. à grands frais, pour couvrir
le déficit 1945-1946,

Conclusion.

La prépondérance de l'agriculture céréalière
dans l'agriculture marocaine est écrasante, et
92 %des récoltes sont dues aux Marocains. Les
problèmes céréaliers, s'ils se posent, méritent
donc toute l'attention de qui cherche à compren­
dre l'économie marocaine.

L'agriculture céréalière marocaine, comme
l'agriculture céréalière française, plus encore
peut-être, nous apparatt comme une agriculture
essentiellement vivrière, c'est-à-dire qui trouve
dans la consommation locale de ses produits sa
raison d'être et son principal déboUché. A cet
égard, le Maroc est très différent des « pays
neufs Il agricoles, tels que le Canada ou-l'Argen­
tine ; et il semble bien que, dans les années qui

. ont précédé la guerre, on ait un peu négligé ce
point de vue. Rappelons que, pour la pop,!la­
tion de 1936, nous avons reconnu la nécessité
de réserver annuellement 17.972.000 quintaux
de céréaJes pour la seule consommation hu­
maine. Certes, de· 1934 à 1939, la production a
généralement dépassé cette valeur, sauf en 1935
et 1937 ; mais, en 1936 et 1938, elle la dépasse
de si peu qu'on se demande où pouvaient bien
être trouvées la' semence et la nourriture des
animaux. Et on s'étonne alors de voir, dans ces
années creuses, sortir du Maroc des quantités de
céréales telles que les tonnages restants sont infé­
rieurs 'aux besoins de la seule consommation
humaine : II millions de quintaux en 1935,
sur 14.600.000 produits; 17.500.000 en 1936,
sur 21.600.000 produits.' Et le problème est le
même après 1939 : devant des besoins de l'ordre
de '30 à 35 millions de quintaux, l'exportation
ne laisse que 22.500.000 quintaux' e'(l' 1940,
26 millions en 1943, 17.600.000 en 1944. Six
ou sept fois en douze ans, la conSommation
marocaine n'a pu être satisfaite, alors que des

(6) Bullelin économique el loelal du Maroc, juillet 1946, p. lil.
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trains et des bateaux de céréales quittaient le
pays. Certes, on a pu justifier ces sorties par
J'insuffisance des moyens de stockage : mais
était-il alors- si difficile d'en construireP Il faut
abandonner l'idée d'un Maroc exportateur de
céréales. .

Même sans exportations, d'aiUeurs, l'agri­
culture céréalière marocaine reste insuffisante
pour assurer le ravitaillement du· pays. Trop de
terres sont encore en friche, trop d'irrégularité,
des rendements trop faibles pèsent sur la pro­
duction. Et il est du devoir des pouvoirs publics
de se pèncher sur ce problème de toute urgence.
La modernisation dù paysanat marocain, entre­
prise depuis peu, est le premier pas dans cette
voie. L'effort serait vain cependant, s'il ne por­
tait à la fois sur la technique, sur l'individu, sur
la collectivité et sur l'équipement du pays tout
entier.

La santé corporelle et intellectuelle de l'in­
.. dividu, mieux nourri et plus instruit, ne peut
~tre sauvegardée que dans un milieu social lui­
même assaini et libéré de charges médiévales,

grâce à la machine et à l'équipement rural. Le
pays r.éréalier par excellence, qui est le Maroc
des plaines, le « Maroc utile li, se prête mieux
que tout autre à' ces expériences, mais il n'est
pas nécessaire, pour les multiplier, de négliger
les autres régions. On pourrait, dès à présent,
étudier un plan de spécialisation rurale, d'équi.
pement et d'industrialisation des campagnes et
des villes, appuyé sur une connaissance statis­
tique et scientifique plus rationnelle qui évite·
rait de laisser au hàsard les mouvements de
population que ne manquera pas de prov.oquer '
une telle transformation du vieux milieu pay.
san,

C'est à ce prjx seulement qu'on peut espérer
écarter des catastrophes comme cene de 1944-1945
qui, après avoir conduit le Maroc au bord de la .
famine, n'a pu être enrayée qu'à grands frais.
C'est à ce prix aussi qu'on peut espérer faire de
ce vieux pays céréalier une puissance économi·
que aux aspects plus variés, digne de tenir une
grande place dans l'économie mondiale.

F. JOLY.




